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Marcel Pagnol
Écrivain, dramaturge et cinéaste français



    
    
    
      	
        Né en 1895 à Aubagne 
      

      	
        Décédé en 1974 à Paris
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Marius (1929), pièce de théâtre
          
	
            La Gloire de mon père (1957), roman
          
	
            Le Château de ma mère (1957), roman
          



      

    



    Né à Aubagne d’un père instituteur et d’une mère couturière, Marcel Pagnol (1895-1974) devient lui-même professeur après des études de lettres anglaises à l’université d’Aix-en-Provence.

    Il obtient un grand succès à Paris grâce à ses pièces de théâtre dans lesquelles il met en scène sa région natale (la célèbre trilogie marseillaise comprenant Marius, 1929, Fanny, 1931, et César, 1936). Il s’intéresse au cinéma et signe, entre 1931 et 1954, pas moins de 21 films (dont Le Schpountz, en 1937).

    En 1946, il est élu à l’Académie française. Il commence une carrière de romancier en 1957 avec la rédaction de ses Souvenirs d’enfance et L’Eau des collines en 1963 (diptyque célèbre comprenant Jean de Florette et Manon des sources).

  

La Gloire de mon père
Régionalisme et oralité



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence : La Gloire de mon père, Paris, Éditions de Fallois, 2004, 226 p.
      

      	
        1re édition : 1957
      

      	
        Thématiques : souvenir, Provence, enfance, famille, chasse
      

    



    La Gloire de mon père est le premier tome des Souvenirs d’enfance. Il fut publié conjointement au deuxième tome, Le Château de ma mère, en 1957. Suivent Le Temps des secrets (1960), puis Le Temps des amours, inachevé, publié à titre posthume en 1977. Pour la première fois, Marcel Pagnol écrit en prose et s’en justifie dans l’avant-propos du roman. Il distingue ce type d’écriture de l’écriture théâtrale qu’il a longtemps pratiquée. Il parle des souvenirs de l’enfant qu’il n’est plus et se présente davantage comme le témoin de petits évènements que comme un sujet. Il s’agit d’un roman autobiographique : c’est lui, Marcel Pagnol qui rédige, à 62 ans, son histoire et la dédie « à la mémoire des (s)iens ».

  

RÉSUMÉ



    
    L'ENFANCE DE MARCEL



      
      « Je suis né dans la ville d'Aubagne, sous le Garlaban couronné de chèvres, au temps des derniers chevriers (p. 11) », raconte Marcel. Il habite pendant trois ans dans cette petite ville dont il ne lui reste que quelques souvenirs, notamment les parties de pétanque de son père.

      « D’Aubagne, nous passâmes à Saint-Loup, qui était un gros village dans la banlieue de Marseille » (p. 30), poursuit-il. Il habite alors avec ses parents, Joseph et Augustine, dans l’établissement où enseigne son père. Alors que sa mère l’a déposé à l’école pour aller faire son marché, à 4 ans, Marcel surprend l’assemblée en lisant couramment ce que son père écrit au tableau.

      Suite à la promotion de Joseph, la famille Pagnol s’établit ensuite à Marseille, dans la plus grande école communale de la ville, celle du chemin des Chartreux. Entre-temps, Marcel a eu un petit frère nommé Paul qui a trois ans de moins que lui.

      Marcel et sa tante Rose se rendent fréquemment au parc Borely où ils rencontrent un homme qui dit en être le propriétaire. Un jour, celui-ci se présente chez Marcel en tant que l’oncle Jules, le mari de la tante Rose.

      Leur maison étant trop petite, les Pagnol emménagent dans une plus grande maison de la rue Terrusse qui fait la fierté d’Augustine et la jalousie des camarades de Marcel.

       Enfant curieux, alors âgé de 8 ans, Marcel se délecte des joies de l’école et s’interroge sur le mystère de la vie suite à la naissance de sa petite sœur et de son cousin, Pierre.

    

    LE TEMPS DES VACANCES



      
      Pour améliorer la santé d’Augustine, Joseph et Jules ont loué une villa dans laquelle toute la famille pourra passer les vacances. Joseph emmène Marcel chez le brocanteur afin de meubler la maison. Ils y trouvent des trésors aussi rustiques qu’inutiles, et Marcel apprend les joies du marchandage. Après trois mois de bricolage, le mobilier, de style « rustique provençal » (p. 70), est prêt à rejoindre sa nouvelle demeure. C’est François, un paysan voisin de la villa, qui le transportera dans sa charrette, tandis que Rose et Jules se rendront à la villa en camion.

      Les grandes vacances arrivent et, la famille de Marcel entame son périple vers le village de la Treille : « Alors commença la féérie et je sentis naître un amour qui devait durer toute ma vie. » (p. 87) Ce sont, pour Marcel, « les plus beaux jours de [s]a vie » (p. 99). 

      La maison, appelée la Bastide-Neuve (bien que loin d’être neuve), est équipée d’une richesse insoupçonnée : une citerne d’eau. La famille engage également une bonne pour les tâches ménagères, ce qui fait d’eux des « bourgeois distingués ».

       Marcel et Paul découvrent la vie sauvage et la nature. Ils s’amusent à observer les cigales, les fourmis et les mantes religieuses, et se livrent à de petites expériences cruelles. Mais, depuis qu’ils ont découvert les romans de Fenimore Cooper, leur véritable passion est de jouer aux Indiens.

    

    LA PARTIE DE CHASSE



      
      « Vers le 15 août, il nous fut révélé que de grands évènements se préparaient » (p. 122), raconte ensuite Pagnol : une partie de chasse. À table, l’oncle Jules, en chasseur expérimenté, leur révèle quel est le roi des gibiers : la bartavelle, une perdrix royale très rare et difficile à traquer.

      On s’affaire minutieusement aux préparatifs : cartouches, fusils, cibles et techniques de chasse constituent pour Marcel des « leçons de choses » (p. 134). Il se sent néanmoins honteux et humilié de voir que c’est Jules le maitre et son père l’élève attentif. Il commence également à douter de sa participation à la chasse. Les deux adultes n’ont en effet pas l’intention de l’emmener avec eux, mais, voyant sa déception, ils l’acceptent finalement. Cependant, Marcel veut préserver Paul, qui est trop petit, et décide de lui mentir pour son bien.

      Le soir venu, Paul révèle à Marcel que Jules et son père lui ont menti sur le jour de l’ouverture de la chasse et qu’ils sont bien décidés à aller chasser sans lui. Marcel voue à l’oncle Jules, menteur récidiviste, une rancune éternelle. Il choisit malgré tout de les accompagner, comme un Indien, à distance.

      Après quelques péripéties, dont le rabattage en règle de belles perdrix et de magistraux coups de fusil de Jules, Marcel perd son père et son oncle de vue et se retrouve complètement perdu. À flanc de colline, il manque de se faire happer par un condor qui avait pour cible quelques perdrix cachées près de lui. Il est au comble du désespoir, égratigné et assoiffé. Grâce à ses lectures de romans sur les indiens et aux conseils de Joseph, il reprend confiance et se remet en route.

      Il entend soudain deux détonations et voit tomber un gros oiseau tandis qu’il en reçoit un autre sur le crâne. Il aperçoit alors au loin l’oncle Jules criant à Joseph son mécontentement de l’avoir vu manquer deux bartavelles qui lui étaient destinées. Marcel en profite pour se montrer. Il ne cache pas sa joie et la fierté qu’il éprouve vis-à-vis de son père : 

      
        

          
          Alors, je bondis sur la pointe d'un cap de roche, qui s'avançait au-dessus du vallon et, le corps tendu comme un arc, je criai de toutes mes forces : Il les a tuées ! Toutes les deux ! Il les a tuées ! Et dans mes petits poings sanglants d'où pendaient quatre ailes dorées, je haussais vers le ciel la gloire de mon père en face du soleil couchant. (p. 198)

        

      

      Marcel est accueilli en sauveur et Joseph n’en revient pas d’être l’auteur d’un tel coup. Jules admet qu’il s’agit d’un exploit exceptionnel pour un débutant.

      Le lendemain, Joseph, accompagné de Marcel, soumet ses bartavelles à l’expertise des villageois. Ils rencontrent Mound des Parpaillouns, le facteur, l’épicier et même le curé, un homme sympathique qui les photographie.

      Pour la seconde partie de chasse, Joseph troque son béret contre un chapeau avec deux belles plumes, « tout fier de son exploit » (p. 216).

    

  
OEBPS/Images/La-Gloire-de-mon-pere-de-Marcel-Pagnol-Fiche-de-lecture-A4_Cover_Epub.jpg
La Gloire
de mon pere

MARCEL PAGNOL

PetitLittéraire





OEBPS/Images/PagesPromoEpub_LPL.jpg
LePetitLittéraire.fr c’est:

Plus de 500 livres analysés

De maniére claire et synthétique

Téléchargeables en 30 secondes






OEBPS/Images/La-Gloire-de-mon-pere-de-Marcel-Pagnol-Fiche-de-lecture-POD_PageTitre.jpg
DOCUMENT REDIGE PAR DAVID NOIRET
MAITRE EN LANGUES ET LITTERATURES FRANGAISES ET ROMANES
(UNIVERSITE LIBRE DE BRUXELLES)

La Gloire
de mon pere

MARCEL PAGNOL

PetitLittéraire





OEBPS/index.html


  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  



